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Raymond Oursel, un archiviste historien de l’Art  

par Julien Coppier, adjoint à la directrice des Archives de la Haute-Savoie 

et membre associé résidant de l’Académie de Savoie 

 

 

Raymond Oursel (1921-2008) 

Arch. dép. Haute-Savoie, 2 Fi 3919. 

 

Cette évocation biographique de l’archiviste et historien de l’art Raymond Oursel est basée 

sur plusieurs ressources : les archives administratives et ses rapports d’activités aux 

Archives de la Haute-Savoie, la presse, le dossier-hommage1 publié par l’Académie de 

Mâcon en 2013, ainsi que par un très riche dossier (correspondances, coupures de presse…) 

rassemblé par G. Grandchamp. Ce dernier m’avait confié cette documentation, regrettant 

que les sociétés savoyardes n’aient évoqué la mémoire de l’ancien archiviste. 

Nous remercions vivement l’Académie de Savoie d’avoir accueilli notre proposition de 

communication de réparer cette carence. 

 

  

 
1 Académie de Mâcon, Hommage à Raymond Oursel : (1921-2008), 2013. Un premier In Memoriam est publié 

dès 2008, par le président Jean-Michel Dullin : Annales de l’Académie de Mâcon, 5e série, tome 2, 2008, pp. 11-

12. 
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Quelques éléments biographiques 

Une dynastie familiale de chercheurs 

Charles Oursel2 (Saint Philibert-sur-Risles, 2 mars 1876-Cluny, 26 janvier 1967), originaire 

de l’Eure, s’installe, en 1899 à sa sortie de l’École des Chartes, à Dijon, où il effectue la 

totalité de sa carrière d’abord comme bibliothécaire-adjoint, puis comme conservateur de 

la bibliothèque municipale3.  

 

Ayant choisi un sujet de thèse en Histoire moderne (Étude historique sur la Réforme en 

Normandie, principalement dans le diocèse de Rouen, au temps de François Ier) 

Charles Oursel réalise de nombreuses études liées au Moyen Âge, s’inscrivant ainsi dans la 

longue généalogie des médiévistes bourguignons (notamment les chanoines Maurice 

Chaume et Jean Marillier, l’archiviste paléographe et membre de l’Académie des 

inscriptions et belles-lettres Jean Richard ou encore l’universitaire et membre de 

l’Académie française Georges Duby). C. Oursel se lie aussi d’amitiés avec l’historien 

américain Kenneth John Conant (1894-1984), spécialiste de l'architecture médiévale et dont 

la grande œuvre reste l’étude de l’abbaye bénédictine de Cluny. 

 

Charles Oursel est rapidement reconnu comme un archéologue, historien d'art, spécialiste 

de l'architecture religieuse médiévale, notamment grâce à sa publication sur L'art de 

Bourgogne ou encore comme un précurseur de l'étude de la miniature médiévale 

cistercienne. Très impliqué dans la vie scientifique dijonnaise et bourguignonne, C. Oursel 

est membre de la plupart des sociétés savantes locales et notamment de l'Académie des 

sciences, arts et belles-lettres de Dijon. Il fonde en 1914 l'Association bourguignonne des 

sociétés savantes.  

 
2 Pierre Gras est l’auteur de trois nécrologies : « Nécrologie : Charles Oursel », Bulletin des bibliothèques de 

France (BBF), 1967, n° 6, p. 239-241 : https://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1967-06-0239-001 ; « Charles Oursel », 

Mémoires de l’Académie des sciences, arts et belles-lettres de Dijon, t. 119, 1966-1969, p. 15-29 : 

https://www.academie-sabl-dijon.org/celebration/deces-de-charles-oursel-historien-de-lart-bourguignon/ ; 

« Charles Oursel (1876-1967) ». In: Bibliothèque de l'école des chartes. 1973, tome 131, livraison 2. pp. 688-689 : 

https://www.persee.fr/doc/bec_0373-6237_1973_num_131_2_460086. 
3 Un fonds Charles Oursel est conservé par la bibliothèque municipale de Dijon : http://patrimoine.bm-

dijon.fr/pleade/ead.html?id=FR212316101_oursel#!{%22content%22:[%22FR212316101_oursel_e0000012%2

2,true,%22%22]} 

https://agorha.inha.fr/ark:/54721/7fd643ae-4f54-4c78-9bd7-77c52fb351fa 

https://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1967-06-0239-001
https://www.academie-sabl-dijon.org/celebration/deces-de-charles-oursel-historien-de-lart-bourguignon/
https://www.persee.fr/doc/bec_0373-6237_1973_num_131_2_460086
http://patrimoine.bm-dijon.fr/pleade/ead.html?id=FR212316101_oursel#!{%22content%22:[%22FR212316101_oursel_e0000012%22,true,%22%22]}
http://patrimoine.bm-dijon.fr/pleade/ead.html?id=FR212316101_oursel#!{%22content%22:[%22FR212316101_oursel_e0000012%22,true,%22%22]}
http://patrimoine.bm-dijon.fr/pleade/ead.html?id=FR212316101_oursel#!{%22content%22:[%22FR212316101_oursel_e0000012%22,true,%22%22]}
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Cette très grande figure intellectuelle bourguignonne de la première moitié du XXe siècle 

participe également activement à la vie politique, s’engageant comme conseiller municipal 

sous Félix Kir. 

 

Du premier mariage de Charles Oursel, avec Madeleine Cécile Antoinette Roy (Pontailler-

sur-Saône, 21 juillet 1879- Dijon, 7 avril 1910)4 sont issus trois enfants :  

- Paul, Marie, Georges (Dijon, 27 mars 1907-Fontaine-les-Dijon, 31 décembre 

1981)5 ; 

- Anne-Marie, Clémentine, née à Dijon le 11 septembre 19086, [religieuse] ; 

- Marguerite, Claire, Marie7 (Dijon, 31 mars 1910-[1997]), épouse le 5 juillet 1944, à 

Dijon Jean-Charles Colly, architecte. 

 

D’une seconde union de Charles Oursel, avec Louise-Marie Combier (Dijon, 14 novembre 

1884-Issy-les-Moulineaux, 11 juin 1964)8, naissent 4 enfants :  

- Madeleine9, Marie, Paule (Dijon, 16 octobre 1912-Dijon, 9 décembre 2000), diplômée 

de l’École des Chartes (Les origines de la commune de Dijon ; promotion 1938). Elle épouse à 

Dijon le 2 janvier 1940, Pierre Georges Marie Quarré10. Titulaire d’une thèse soutenue à l'École 

du Louvre (La sculpture romane en Haute-Auvergne et le décor des chapiteaux romans) en 

1938, ce conservateur et historien de l’Art effectue toute sa carrière au Musée des Beaux-Arts 

de Dijon. Directeur de cet établissement entre 1943 et 1979, il entreprend sa transformation et 

y organise près de 120 expositions temporaires prestigieuses.  

- Marie-Claire Jeanne (Dijon, 11 octobre 191711-Le Kremlin-Bicêtre, 22 août 2013), suit 

des études de médecine et soutient une thèse en 1957 (La médecine populaire en Bourgogne). 

Elle épouse le 14 mai 1940 à Dijon, Marcel Marie Gandrille, médecin également et président 

 
4 Arch. dép. Côte d’Or, 2 EC 239/489. 
5 Ibidem, 2 E 239/431. Marié à Dijon le 28 mai 1932 avec Anne Félix Maria Du Bois. 
6 Ibidem, 2 E 239/435. 
7 Ibidem, 2 E 239/442. 
8 Ibidem, 2 E 239/359. Louise-Marie est la fille de Jean-Philibert Combier, né à Germolles-sur-Grosne le 12 janvier 

1849, professeur de physique au lycée de Dijon, et de Marie, Charlotte, Pauline Collin, née à Vesoul le 8 décembre 

1858. De cette union Combier-Collin, naît également Jean-Paul Victor Combier (Mâcon, 1882- Le Creusot, 1963) 

médecin, officier de la Légion d’Honneur, dont la fille Andrée (Le Creusot, 25 décembre 1919- Le Tholonet, 19 

août 2016) épouse le 15 septembre 1942, à Clermain (71) le brillant médiéviste Georges Duby (Paris, 1919-

Le Tholonet, 1996).  
9 Ibidem, 2 E 239/449.  
10 Ivry-sur-Seine, 6 octobre 1909 – Dijon, 21 octobre 1980 : Arch. dép. Val de Marne, 4 E 2475. 
11 Arch. dép. Côte d’Or, 2 E 239/516.  
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de l'Union nationale des médecins de réserve. Tous les deux sont d’ailleurs les auteurs d’un 

article historique12. 

- Bernard Marie Philibert (Dijon, 7 octobre 191413-† Paris, 31 mars 2007). Élève à l’École 

militaire de Saint-Cyr (1933-1935), il est nommé en 1936 dans l’Infanterie coloniale au Tchad 

où il combat les troupes italiennes en 1940. Il rejoint, en novembre 1942, la 1ère division 

française libre, participe à la campagne d’Italie, au débarquement de Provence, à la libération 

de Hyères et de Toulon, à la campagne d’Alsace (janvier 1945) et à la libération des Alpes (avril 

1945). Il retourne au Tchad l’année suivante jusqu’en 1948, puis participe à la guerre 

d’Indochine (1951-1953) et à la campagne de Madagascar (1956-1958). Pendant la guerre 

d’Algérie, Bernard prend le commandement en Algérie du 23e régiment d'infanterie de Marine 

à Miliana. Il démissionne de l'Armée d'active en 1962, année de l'indépendance de l'Algérie. 

Bernard occupe ensuite des fonctions de dirigeant dans la métallurgie, jusqu'en 1975. De son 

union avec Colette Marie-Antoinette Claude La Selve naît Luc Oursel (7 septembre 1959-3 

décembre 2014) ingénieur du corps des Mines et notamment président du directoire et membre 

du comité exécutif d'Areva (2011-2014). 

 

- et enfin Raymond, Marie, Bénigne, qui naît à Dijon, le 26 juillet 192114 au domicile 

familial. Son père est alors âgé de 45 ans et sa mère de 36 ans. Tout au long de sa vie, R. Oursel 

portera une forme de vénération envers sa mère, artiste, à qui il doit « son enracinement terrien, 

sa foi incarnée dans l’existence et la vie de tous les jours »15, ainsi que sa profonde conviction 

de Chrétien. 

 

Le parcours de Raymond Oursel  

Après un baccalauréat A en philosophie, une licence d’enseignement puis un diplôme d’études 

supérieures en Histoire et Géographie16, Raymond Oursel suit, comme son père et sa tante des 

études à l’École des Chartes (promotion 1948) : il est alors titulaire du diplôme d’archiviste-

paléographe, après avoir soutenu sa thèse sur Les églises romanes de l’ancien archidiaconé 

d’Autun17, sous la direction du numismate Adrien Blanchet et de l’archiviste paléographe 

 
12 M. et M.-C. Gandrille, « Le père Jacques Laval médecin et prêtre normand, missionnaire à l'île Maurice », in 

Histoire des Sciences médicales, 1979, 13 (3), pp. 219-226 
13 Arch. dép. Côte d’Or, 2 E 239/458.  
14 Ibidem, 2 E 239/492. 
15 Zodiaque, n° 126, 1980, p. 5. 
16 Les églises romanes du diocèse de Langres : les archidiaconés de Lassois et du Dijonnais, mémoire de DES 

d’histoire de la faculté des lettres de Dijon, 1941. 
17 Positions des thèses de l’Ecole des Chartes, 1948, p. 109-111. 
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Marcel Aubert. En se lançant dans ce cursus, R. Oursel confie bien plus tard : « je voulais 

résorber mon passif de cadet, écrasé par ses aînés qui avaient obtenu tous et chacun des 

résultats brillants dans l’Université »18. 

À sa sortie de l’École, Raymond Oursel est très rapidement nommé archiviste de la Haute-

Savoie par un arrêté du directeur des Archives de France, Charles Braibant, du 21 octobre 1948. 

Le nouvel archiviste succède alors à Édouard Baratier, qui a exercé à Annecy entre 1947-1948. 

Cependant, une opération de l’appendicite complexe suivie d’une longue convalescence ne 

permettent à Raymond Oursel de prendre seulement ses fonctions qu’au début du mois d’avril 

1949. Tout au long de sa vie, il vivra très discrètement ses soucis de santé, qui renforçaient sa 

discrétion extrême, un des traits marquants de son caractère. 

Raymond Oursel s’installe donc à Annecy avec Anne Chantal Marie Pont - qu’il a épousé à 

Volnay le 23 août 194319 - et leur très jeune fils Claude, âgé d’un peu plus de 4 ans20.  

 

Raymond et Anne-Marie Oursel, 

Photographie tirée de Zodiaque, n° 126, 1980. 

  

 
18 Zodiaque, op. cit. 
19 Arch. dép. Côte d’Or, 2 E 239/492. 
20 Claude Oursel effectue sa scolarité au collège Saint-Michel, puis au lycée Berthollet à Annecy. 
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Raymond Oursel à la tête des Archives de la Haute-Savoie (1949-1963)21 

Lorsque Raymond Oursel prend ses fonctions, les Archives de la Haute-Savoie sont alors 

situées rue du 30e Régiment d’Infanterie, à l’arrière de la Préfecture, dans un bâtiment construit 

spécialement, en 1885, pour les accueillir. 

 

L’agrandissement du dépôt 

Cette modernisation passe, en 1950 par le vote d’un crédit du Conseil général pour 

l’agrandissement des salles de dépôt et des magasins, auquel viennent s’ajouter diverses 

subventions. Cette demande était formulée et renouvelée chaque année par les prédécesseurs 

de Raymond Oursel depuis 1937. 

Les travaux, qui débutent à l’automne 1952, aboutissent à la construction d’une annexe « de 

conception technique moderne, superposant au sud du bâtiment ancien quatre salles 

spacieuses, un sous-sol et un comble utilisables. La capacité du dépôt s’accrut ainsi de plus de 

2 km de rayonnages et sa commodité fut grandement facilitée par la création d’un monte-

charge »22. Au total la capacité de stockage est presque doublée et passe de 4,5 à près de 

7 kilomètres de rayonnages. 

Dès l’achèvement de cette annexe, est entreprise la modernisation du bâtiment primitif, avec 

quelques innovations à signaler particulièrement : la création d’une salle d’accueil et de 

consultation qui n’existait pas jusque-là, le remplacement d’un chauffage vétuste composée de 

poêles individuels à charbon par un chauffage central au mazout, la réfection des peintures 

intérieures et le ravalement des façades, la réfection complète du bureau du directeur, ainsi que 

pour conclure la réfection de la toiture, en 1961. 

 

Des enrichissements 

Dans le même temps, Raymond Oursel mène de front un accroissement des fonds placés sous 

sa responsabilité. Avant même que ne soit terminée la modernisation du dépôt, a lieu à Annecy 

l’accueil des Archives conservées autrefois à Turin.  

  

 
21 Arch. dép. Haute-Savoie, SC 25 025, 1042 W et 1000 W. Les Archives de la Haute-Savoie conservent un fonds 

iconographique R. Oursel (5 Fi). 
22 Arch. dép. Haute-Savoie, 1042 W. 
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Les archives savoyardes de Turin 

Revenons un peu ici sur l’histoire de ces archives23. En 1563, la Maison de Savoie fait de Turin 

sa capitale ; la plus importante partie des fonds historiques savoyards alors conservés à 

Chambéry, dont les archives de la Maison de Savoie et celles des comtes de Genève24, sont 

transférés à Turin  

 

En 1860, la Réunion de la Savoie à la France pose en des termes diplomatiques la question du 

retour des archives des anciennes possessions de la Maison de Savoie ; mais tout reste en 

suspens malgré les réclamations des Conseils généraux de Savoie et de Haute-Savoie. L’article 

10 des conventions internationales passées le 23 août 1860 entre Napoléon III et Victor-

Emmanuel II prévoyait la remise à la France des « archives contenant les titres de propriété, 

les documents administratifs, religieux et de justice civile » de la Savoie et du Comté de Nice. 

Le texte inséré dans ces conventions n’est pas suffisamment précis et soulève des différences 

d’interprétation qui ne permettent aucun transfert au XIXe siècle. 

 

Il faut attendre le milieu du siècle suivant pour voir resurgir cette question25. La rétrocession de 

ces archives à la France par le gouvernement italien est prévue par l’article 7 du traité de Paris 

du 10 février 1947. 

Pierre Duparc, ancien archiviste de la Haute-Savoie (1941-1946) alors en poste aux Affaires 

étrangères, est nommé membre de la commission, formée de spécialistes français – sous la 

direction de Robert-Henri Bautier – et italiens chargée des négociations décisives et 

d’organiser, sur un plan pratique, les modalités de ce transfert. 

C’est le principe de pertinence territoriale qui est retenu au détriment de celui de provenance et 

de respect des fonds : l’Italie conserve les fonds dynastiques et piémontais, tandis que sont 

réintégrés en Savoie les documents l’intéressant territorialement, en exécution des accords des 

31 mai et ler août 1949, qui fixent les modalités d’application du traité de 1947.  

Grâce à l’implication de Charles Samaran et de Charles Braibant, le retour en Savoie de ces 

archives savoyardes a lieu. Du 31 juillet 1950 au 31 juillet 1951, en quatre envois successifs 

d’un poids estimé à près de 16 tonnes, 175 caisses de documents, près de 900 cartons ou liasses 

 
23 J. Coppier, « Pierre Duparc (1912-2003), une carrière entre droit et histoire », in Mémoires de l’Académie des 

Sciences, Belles Lettres et Arts de Savoie, 8e série, XII, 2013 pp. 418-438, et particulièrement pp. 421-423. 
24 P. Duparc, Le comté de Genève : IXe-XVe siècle, Genève, 1955, p. 14-17 (Mémoires et documents publiés par la 

Société d'histoire et d'archéologie de Genève, t. XXXIX). 
25 A Perret, « La réintégration des archives savoisiennes de Turin », in Comité des travaux historiques. Section 

d’histoire moderne et contemporaine. Actes du 77e congrès des sociétés savantes, Paris, 1952, pp. 563-572. 
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de documents, plus de 4 000 registres et près de 9 000 rouleaux de comptes sont transportés de 

Turin à Chambéry, où ils sont accueillis par Jean Sablou, archiviste en chef de la Savoie.  

 

Lors de la séance de la Commission supérieure des Archives de France, le 10 juin 1954, il est 

décidé de la répartition de ces archives entre les départements de la Savoie et de la Haute-

Savoie. Des instructions ministérielles prescrivent de transférer aux Archives départementales 

de la Haute-Savoie les fonds des provinces, des abbayes, prieurés et bénéfices des Archives de 

Cour situés dans les limites de ce département, ainsi que les registres provenant de l’ancienne 

Chambre des Comptes de l’apanage des Genevois-Nemours et les comptes de châtellenies 

rendus à l’administration des comtes de Genève. La Haute-Savoie accueille ces documents en 

1955 et R. Oursel est le premier des archivistes départementaux à en avoir la garde. 

 

Des archives publiques et privées 

Un certain nombre de fonds anciens publics et privés26 intègrent les Archives de la Haute-

Savoie : les archives du château de Saint-Sixt27 près de La Roche-sur-Foron qui concerne 

essentiellement des familles du Faucigny, celles du château de Duingt28 sur la rive gauche du 

lac d’Annecy ou encore les archives communales de Talloires, Servoz et Thônes.  

Les archives modernes s’enrichissent de documents produits par les greffes d’Annemasse, 

Thonon et Saint-Julien (tribunaux et état-civil), ainsi que d’archives des hypothèques. En 1962, 

sont acquises les archives économiques de la société des asphaltes de Seyssel-Pyrimont29. 

La bibliothèque historique, crée par Max Bruchet, archiviste de la Haute-Savoie entre 1892 à 

1908, s’accroît considérablement de la collection Gaillard (24 J), suite au décès du 

collectionneur éponyme le 15 avril 1957. Gaston Gaillard, né en 1875, était à l’origine d’une 

bibliothèque relative aux Zones Franches, à la Suisse, à l’Annexion et aux questions politiques 

entre les années 1860 et 1950. Cette collection - de plus de 100 mètres linéaires - avait été 

acquise par le département de la Haute-Savoie en 1932, sur les conseils de l’archiviste de Haute-

Savoie Robert Avezou.  

 

 
26 Dans ses rapports annuels, la présentation de ces enrichissements est faite par R. Oursel par période archivistique 

et non pas suivant la distinction Archives publiques/Archives privées.  
27 2 J : fonds du château de Saint-Sixt, XIVe-XIXe siècles, répertoire par F. Perron ; acquisition par les Archives 

en 1949. Voir R. Oursel, « La vie des Archives », in La Revue savoisienne, 91 année, Annecy, 1950, pp. 152-157. 
28 6 J : fonds du château de Duingt, XIVe-XVIIIe siècles, répertoire par F. Perron. Malgré son appellation, ce fonds 

conserve essentiellement des archives des propriétaires successifs du château de Villard-Chabod, à Saint-Jorioz, 

transférées à Duingt, à la fin du XIXe siècle. 
29 19 J : fonds des mines d’asphalte de Seyssel-Pyrimont, 1864-1910, récolement par G. Gay et E. Dandel. 
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Le contrôle des Archives publiques 

Aux Archives de la Haute-Savoie, Raymond Oursel est à la tête d’une petite équipe de 5 à 6 

personnes, parmi lesquelles on trouve son épouse Anne-Marie Oursel et les sous-archivistes 

François Perron et Robert Gabion, dont les qualités de méthode sont exemplaires. 

Ils ne sont évidemment pas en mesure de mener toutes les missions de collecte, classement, 

conservation et communication qui sont celles des Archives. S’il semble qu’un domaine ait eu 

un peu à pâtir c’est celui de l’inspection des archives communales, « trop souvent laissées à 

l’abandon et au désordre », comme le note en 1956 Jacques Murgey de Tupigny, conservateur 

délégué dans son rapport d’inspection. Il recommande d’ailleurs le grand prix à attacher à cet 

aspect de l’activité ; il est essentiel que l’archiviste puisse visiter les communes de tout le 

département en cinq ou six ans. Mais cela se révèle un vœu pieux. 

 

Travaux de classements et rédactions d’inventaires 

Les archives anciennes 

Dès sa prise de fonction, Raymond Oursel reprend le travail de classement portant sur 

l’administration et les tribunaux de la période française (1792-1815). Ce classement avait été 

engagé en 1933 et interrompu par la Seconde Guerre mondiale. L’instrument de recherche, 

conforme aux attentes de la Direction des Archives de France, paraît en 195930. 

Avec l’arrivée des archives savoyardes rétrocédées par l’Italie, commence un travail de 

classement, cotation et inventaire, en partenariat avec les Archives de la Savoie. Comme pour 

rappeler les vicissitudes de ces documents, il est décidé que ceux-ci forment une seule et unique 

série : SA (archives de l’ancien duché de Savoie), dont la cotation est continue que les pièces 

soient conservées à Chambéry ou à Annecy. En 1966, paraît l’inventaire des Archives de Cour, 

rédigé en commun par les deux départements savoyards31, introduit d’un avant-propos d’André 

Chamson, directeur général des Archives de France. 

Enfin, les 5 000 registres de minutes versés par les notaires du département font l’objet d’un 

triple répertoire, numérique, alphabétique et topographique, réalisé par Anne-Marie Oursel32. 

 

Les Archives modernes 

 
30 R. Avezou, E. Baratier, P. Duparc et R. Oursel. Répertoire de la série L, Annecy, 1959, 11 + 48 p.  
31 A. Perret, R. Oursel, J.-Y. Mariotte et J. Roubert ; Chamson, André (avant-propos). Archives de Cour SA 1 à SA 

259. Annecy, 1966, 145 p. 
32 A.-M. Oursel, Répertoire numérique de la sous-série 2 E (minutes de notaires entrées depuis 1904) suivi d’un 

Répertoire méthodique de l’ensemble des minutes notariales conservées aux Archives de la Haute-Savoie. Etat au 

1er janvier 1963, dactyl, 1963, 118 p.  
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Les différents documents du fonds sarde (1815-1860) ont été regroupés dans une salle du 

nouveau bâtiment, ce qui devrait permettre de faciliter le travail de classement dans la 

perspective d’inventaire définitif, qui ne voit pas le jour durant la période d’activité de R. 

Oursel. L’inventaire de la très conséquente série M (administration générale du département) 

est en cours au moment où Raymond Oursel quitte la Haute-Savoie33. 

 

Les Archives contemporaines 

Selon le cadre de classement propre aux Archives départementales en France de 1841, les 

documents étaient jusque-là classés – physiquement et intellectuellement – dans des séries et 

sous-séries.  

Raymond Oursel expérimente et met en place une série continue provisoire (SC) 34. Elle est 

destinée à recueillir les versements administratifs contemporains, notamment de la Préfecture 

et du département. En Haute-Savoie, cette série– qui préfigure l’actuelle série contemporaine 

(W) relative aux Archives postérieures à 1940, s’applique à compter du 1er mai 1958. 

Raymond Oursel fait figure de novateur, car ce nouveau mode de classement par lequel on 

affecte à chaque nouvel article un numéro d’arrivée et un rangement physique à la suite du 

précédent, est introduit progressivement dans les Archives en France et officialisé par une 

circulaire du 16 décembre 1965. Il permet de faire face plus aisément aux volumineux 

versements administratifs, à leur intégration et à leur traitement, dans une période d’explosion 

de la production d’archives papier. 

 

Des créations 

Un fonds d’estampes, gravures et dessins, doté d’un instrument de recherche sur fiches, est 

constitué, en parallèle d’un autre fonds relatif aux cartes historiques et géographiques. Enfin est 

créée une photothèque composée de tirages de sites et monuments savoyards et régionaux, 

réalisés par le laboratoire photographique des Archives entre 1957 et 1962. 

Raymond Oursel institue un service de documentation, alimenté par les collections de 

quotidiens régionaux et de quelques journaux nationaux et étrangers, alors qu’aucun n’était reçu 

aux Archives avant cette date. L’expansion de la Haute-Savoie et son développement 

économique en constituent les champs d’informations privilégiées. 

 
33 Un répertoire numérique détaillé est publié en 1994, sous la direction d’H. Viallet. 
34 J.-Y. Mariotte et R. Gabion, Guide des Archives de la Haute-Savoie, Annecy, 1976, pp. 106-107 et pp. 357-358. 
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L’archiviste équipe également son service d’un magnétophone avec micro (1956) permettant 

de réaliser des montages parlés ou musicaux et la même année, dans le cadre du programme 

général de modernisation, il crée un atelier de microfilmage et de photographie, dont R. Oursel 

est le principal opérateur. En 1960, il dote les archives d’un atelier de reliure. 

 

L’accueil des publics 

Pendant ses 15 ans en Haute-Savoie, la fréquentation de la salle de lecture, mais aussi le nombre 

d’articles communiqués augmentent de façon exponentielle. 

 

Année Nombre de lecteurs Nombre d’articles communiqués 
1947 511 - 

1948  404 - 

1949 349 - 

1950 640 1 748 

1951 763 2 444 

1952 771 2 471 

1953 910 3 673 

1954 884 3 988 

1955 1 092 4 701 

1956 942 3 520 

1957 1 224 5 507 

1958 1 254 6 046 

1959 1 594 6 396 

1960 2 166 7 082 

1961 1 931 5 444 

1962 2 147 7 053 

 

C’est aussi le cas du service éducatif, particulièrement entre 1950 et 1960, où les visites de 

groupes scolaires s’intensifient, rendant nécessaire une collaboration étroite entre les Archives 

et les enseignants. quelques réalisations de modestes expositions et une exposition plus 

importante dans le cadre du Centenaire en 1960. A cette date, l’accueil de scolaires est toutefois 

suspendu, puisque la salle destinée à leur accueil est désormais affecté aux ateliers de tri et de 

reliure. 

L’action initiée par R. Oursel en direction des scolaires s’inscrit dans un contexte national où 

Charles Braibant, directeur des Archives de France, vient de créer aux Archives nationales un 

service éducatif à l’automne 1950 et la politique éducative des Archives est relayée sur le 

territoire par une circulaire du 5 novembre 1951.  

 

Le patrimoine monumental 
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Le 16 mai 1959, R. Oursel soutient, avec succès sa thèse de Doctorat es lettres, en Sorbonne, 

devant un jury présidé par le professeur Elie Lambert, membre de l’Institut, et de quatre 

professeurs de l’Histoire du Moyen Âge et d’Histoire moderne. Sa thèse principale porte sur 

Les églises de Savoie35.  

Il convient d’ajouter aux réalisations de Raymond Oursel en Haute-Savoie, un conséquent 

répertoire composé de deux volumes dactylographiés36 consacré à la totalité des églises 

paroissiales et des sanctuaires religieux des deux départements savoyards, des origines à 1792 : 

- Les églises du Moyen Âge en Savoie : répertoire monumental. 

- Les églises baroques de Savoie : répertoire monumental. 

Les quelques 300 édifices constituent un témoignage de la vitalité artistique de la Savoie à ces 

périodes. 

 

Au cours de ses années en Haute-Savoie, Raymond Oursel est nommé archiviste en chef en 

1951, membre correspondant de la commission des Monuments historiques (section antiquités 

et objets d’arts ; arrêté en date du 24 avril 1951). Suite au décret du 17 octobre 1957 publié au 

JO du 23 octobre abrogeant le décret du 7 mars 1940, Raymond Oursel porte désormais le titre 

de Directeur des services d’archives du département qui remplace, pour tous les archivistes, la 

dénomination antérieure d’archiviste en chef. 

Raymond Oursel reste pendant près de 15 ans à Annecy, sous la direction des préfets Canet, 

Jacquet et Patou, alors à la tête de l’administration départementale et sous les présidences 

successives de MM. Martel, Clerc et Lavy au Conseil général de Haute-Savoie.  

Ces préfets soulignent unanimement la valeur de ce fonctionnaire, la vigueur de l’intelligence 

de l’archiviste doublé de solides qualités humaines qui assure ses fonctions avec autorité et 

efficacité37. Ce jugement est confirmé par André Chamson, dans un témoignage de satisfaction 

fortement motivé, suite à l’inspection des archives de la Haute-Savoie par l’inspecteur général 

Baudot à l’été 196238. Sont également soulignées sa connaissance et son érudition qui se 

traduisent par de nombreux articles et publications, mais aussi par les conférences qu’il donne 

pour des publics très variées dans les deux départements savoyards, ailleurs en France ou encore 

en Suisse. Cette orientation est justifiée par l’archiviste lui-même, en marge de son rapport 

 
35 Le tapuscrit original de 338 pages est conservé aux Arch. dép. Haute-Savoie, sous la cote F 205. 
36 Composés de 256 et 179 pages, ces tapuscrits sont conservés aux Arch. dép. Haute-Savoie, respectivement sous 

les cotes F 219 et F 220. 
37 Bernard Patou : 7 mai 1963 : Arch. dép. Haute-Savoie, SC 25025. 
38 Rapport d’André Chamson au préfet de la Haute Savoie SC : Arch. dép. Haute-Savoie, SC 25025. 
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d’activité de 1957 : « se borner aux tâches réglementaires de classement, inventaire, 

inspections serait vouer les AD à la mort lente ». 

 

Dans la collection Ars Sabaudiae réalisée par le maître-imprimeur, éditeur et libraire 

Clément Gardet, il faut citer deux contributions de R. Oursel consacrée l’une à L’Art populaire 

baroque en Savoie et l’autre à L’Art religieux du Moyen Age en Savoie. L’archiviste se charge 

alors des introductions de ces volumes, accompagnés de planches photographiques39. 

 

Parmi les réalisations éditoriales de 1960, à l’occasion du 100aire de la Réunion de la Savoie à 

la France figure le Mémorial de Savoie. Le Livre du Centenaire 1860-196040, préfacé par Henry 

Bordeaux, et publié sous les auspices du Comité d'Organisation des Fêtes du Centenaire. Dans 

cet ouvrage collectif rassemblant des chercheurs, historiens et géographes, de présentation 

luxueuse et de belle tenue scientifique, une première partie est consacrée à l'Histoire de la 

Savoie avant 1860, la deuxième relate les épisodes de l'Annexion, la troisième les premières 

années d'adaptation à la vie française, la quatrième retrace l'évolution démographique et 

économique de cette province depuis 1860. Au sein de la première partie, Raymond Oursel est 

évidemment chargé du chapitre relatif à l’art savoyard, synthèse de sa récente thèse de doctorat 

sur les églises de Savoie. Il choisit de limiter sa contribution à « l’art religieux, qui est, pour la 

province plus caractéristique que tout autre et prête à des conclusions de portée générale ; 

nous avouons d’ailleurs que cet aspect est le seul que nous connaissions bien »41. Toujours 

dans le cadre de ce centenaire, on trouve une contribution intellectuelle (textes et maquette) de 

R. Oursel plus inattendue : Un département est né… Cent ans de bâtiment et de travaux publics 

en Haute-Savoie 1860-1960, édité par le syndicat général des entrepreneurs de la Haute-

Savoie42. 

En 1965 se déroule en Savoie le Congrès archéologique de France. Aux côtés notamment 

d’André Perret, archiviste de la Savoie, de Jean-François Reynaud, de Jean-Vallery-Radot, du 

chanoine Rellet, de Paul Deschamps, de l’abbé Marius Hudry, de Francis Salet, de Michel 

Melot, de Clément Gardet, de Georges Grandchamp, de Pierre Quarré, de Pierre Bouffard, de 

J.-J. Langendorf, de Marc Thibout, d’Yves Christe, d’Henri Baud ou encore de Pierre Margot 

 
39 L’Art populaire baroque en Savoie, Annecy, 1955, 21 p et 24 planches. L’Art religieux du Moyen Age en Savoie, 

Annecy, 1956, 22 p. et 24 planches. 
40 Mémorial de Savoie : le livre du Centenaire, 1860-1960. Chambéry et Annecy, 1960, 464 p. 
41 Ibidem, pp. 111-117. 
42 Un département est né… Cent ans de bâtiment et de travaux publics en Haute-Savoie 1860-1960, édité par le 

syndicat général des entrepreneurs de la Haute-Savoie. Annecy, 1960, 93 p.  
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figure évidemment comme contributeur Raymond Oursel Les auditeurs, puis les lecteurs sont 

redevables de textes de synthèse consacrés à Saint-Jeoire-Prieuré, à Cléry, à Yenne, à l’église 

Saint-Maurice d’Annecy et à la cathédrale Saint-Pierre, avec le concours de G. Grandchamp 

pour ce dernier. 

 

Pendant ses années en Haute-Savoie, Raymond Oursel fait bénéficier le diocèse d’Annecy de 

ses conseils pour de nombreuses restaurations et constructions d’églises, comme conférencier 

pour les prêtres du Grand Séminaire ou encore organiste à la cathédrale quand il accompagne 

des ordinations sacerdotales. À Dijon, R. Oursel avait suivi pendant 8 ans des études à la 

maîtrise de la cathédrale, sous la direction du maître de chapelle et musicien Joseph Samson. 

Son érudition marqua également les étudiants de l’Institut catholique de Lyon, où il enseigne 

l’histoire de l’art et de la civilisation du Moyen Âge. 

 

R. Oursel possède de grands talents d’artistes en musique et en peinture. Le couple, qu’il formait 

avec Anne-Marie Oursel qui l’accompagnait dans toutes ses recherches, muni de chaussures de 

marche ou de bottes et bâtons en main, était toujours prêt à se rendre sur le terrain, avec leur 

bébé et leur pique-nique, à pieds ou à vélo - pour réaliser leurs observations et parcourant au 

prix de nombreux efforts communes, villages et hameaux de Savoie et de Haute-Savoie. 

Raymond prenait des notes et des dessins, pendant que son épouse photographiait. Il raconte 

qu’en « 1952, un petit héritage nous permit de mieux nous équiper, tout au moins le pensions 

nous. On fit l’acquisition de deux vélomoteurs. Plus de fatigue, nous avait dit le vendeur, vous 

irez partout en … souplesse… Et c’est alors que nos ennuis commencèrent. Nos machines 

étaient sans cesse en panne, étaient lourdes et il fallait alors, en plus de notre chargement les 

hisser en pédalant ou en les poussant au sommet de la Maurienne, de la vallée d’Abondance 

de la Tarentaise ou de la vallée de l’Arve. Si vous saviez comme nous regrettions nous vélos. 

Enfin, en 1955, nous pûmes nous offrir une petite voiture. C’était la fin de nos soucis »43.  

 
43 Le Progrès, 13 mars 1958. 
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Raymond Oursel directeur des Archives de Saône-et-Loire 

Par un arrêté en date du 24 mai 1963, avec effet au 1er août, Raymond Oursel est nommé, à sa 

demande, directeur des Archives de Saône-et-Loire44, où il exerce jusqu’à sa retraite en 1986.  

 

Ce départ d’Annecy, où il avait réussi socialement et professionnellement à insérer les Archives 

dans la vie intellectuelle, culturelle et artistique du département et même au-delà, est motivé 

par la perte de son jeune fils unique, Claude (4 février 1945-26 novembre 1961)45. 

Dans une lettre adressée à Georges Grandchamp, libraire, maire-adjoint d’Annecy, président 

des Amis du Vieil Annecy, membre des Académies de Savoie et Florimontane, R. Oursel 

évoque encore le 27 avril 2007 : « cette funeste année 1963 où nous fûmes contraints de vous 

quitter dans des conditions dont nous avons longtemps conservé l’amertume : notre fils, dès le 

lendemain de son hospitalisation d’urgence, n’avait-il pas murmuré au sortir de son premier 

coma : « Revenir à Annecy ? ». Par la pensée, l’affection et la reconnaissance, nous avons 

accompli ce vœux »46. 

Le couple Oursel ne se remettra jamais de la perte de leur fils. Cette épreuve douloureuse 

marque un tournant dans la vie personnelle et professionnelle de R. Oursel, mais le conforte 

aussi dans une Foi très profonde et renforce sa compréhension et son admiration pour l’art 

religieux, nourrie par cette Foi qui a pu éclairer ses créateurs. 

 

Raymond Oursel effectue donc à Mâcon la seconde et dernière partie de sa carrière. Un 

hommage conséquent lui a été rendu par l’Académie de Mâcon47. Nous ne rappellerons donc 

que certains aspects de cette période. C’est pendant que R. Oursel est à la tête des Archives 

qu’elles emménagent dans un nouveau bâtiment, en 1971 Place des Carmélites à Mâcon48. 

 

 

 
44 Il remplace Arthur Morgand qui fait valoir ses droits à la retraite. Les Archives de la Saône-et-Loire conservent 

un fonds audiovisuel R. Oursel (11 AV) composé de 62 enregistrements (originaux et copies) et un fonds 
iconographique (2 Fi 4/1 – 11) : Sites et monuments de Saône-et-Loire, photographies prises par R. Oursel, 

négatifs, plaques de verre, diapositives et tirages papier, années 1970. 

R. Oursel laisse ses archives à l’abbaye bénédictine de Randol, dans le Puy-de-Dôme. 
45 « M. Raymond Oursel archiviste en chef de la Haute-Savoie a perdu son fils unique », in Le Dauphiné Libéré, 

28 novembre 1961, PER 1001-93. 
46 G. Grandchamp m’avait fait l’amitié et la confiance de me confier des correspondances échangées avec 

R. Oursel (archives G. Grandchamp : dossier Oursel). 
47 Op. cit. 
48 R. Oursel est l’auteur d’une histoire des bâtiments et des fonds des Archives de Saône-et-Loire de la Révolution 

à 1971, consultable sur leur site internet. Les éléments qui suivent sont synthétisés d’après cette étude. 
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La tour des Archives de Saône-et-Loire 

Extrait du site internet des Arch. dép. Saône-et-Loire. 

 

R. Oursel raconte comment dans ce département français qui applique les lois de la période 

révolutionnaire49 instituant un service d’archives dans chaque chef-lieu de département. 

À Mâcon, ces lois sont appliquées « avec une certaine tiédeur et hésitation ». Les Archives 

furent d’abord logées pendant plus d’un demi-siècle dans les combles de la Préfecture, elle-

même installée dans le bâtiment de l’ancien évêché, puis à compter du milieu du XIXe siècle 

dans un bâtiment – désuet dès avant sa mise en service – destiné à abriter le patrimoine écrit du 

département, mais aussi des salles de réunion du Conseil général. Au début du XXe siècle, le 

Conseil général libéra l’étage qu’il occupait dans le bâtiment des Archives, permettant 

l’installation de nouveaux rayonnages et l’accueil de documents. Mais dès les années 1940, ce 

bâtiment arriva à saturation pour le stockage ; quant à la surface affectée aux bureaux, elle ne 

dépassait pas 33 m².  

C’est dans ce cadre, qu’après avoir envisagé deux options50, est finalement retenue une 

troisième, celle d’une construction ex-nihilo. Au lendemain de la Libération, le plan 

d’urbanisme prévoyait au débouché de l’avenue de Paris « l’érection d'une haute tour appelée 

à fournir l'élément vertical et la pointe de l'ensemble de constructions neuves en forme de 

carène de navire, destinées à meubler cette terrasse bien exposée, d'où l'on jouit sur la plaine 

de la Saône d'un panorama étendu ». La tour est affectée au dépôt d’archives et après des débats 

passionnés dans l’opinion publique, le projet est confié à l'architecte départemental H. Palazzi. 

 
49 Les deux lois du 5 novembre 1790 prescrivent le transfert aux chefs-lieux des districts de toutes les archives des 

institutions supprimées, tant ecclésiastiques que civiles, et du 5 brumaire an V, qui en ordonne la concentration au 

chef-lieu du département. Dès l'an II est promulguée le 7 messidor, la loi fondamentale du libre accès des citoyens 

aux Archives publiques et aux documents eux-mêmes. 
50 Reconstruction du dépôt à son emplacement ou aménagement de l’ancien couvent des Carmélites. 
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Le choix d’une tour se justifie à l’époque par la volonté de réduire les circulations existantes et 

les flux entre les zones ouvertes au public et celles destinées à la conservation du Patrimoine et 

aux archivistes51. 

Alors que R. Oursel vient de prendre ses fonctions, « le Conseil Général de Saône-et-Loire vota 

en sa session de décembre 1963 le crédit de 3 680 000 F. […]. Le projet fut alors soumis au 

Conseil des Bâtiments de France, qui l'approuva le 20 octobre 1966, non sans observer au 

passage que "la tour prévue s'inscrivait convenablement dans le paysage urbain" ; un certain 

nombre de modifications mineures étaient toutefois demandées, tandis que la Commission 

supérieure des Monuments historiques (section des Abords) estimait convenable "de donner au 

bâtiment-tour une allure plus élancée en le surélevant et en l'amincissant" ; en exécution de 

cette suggestion nouvelle, le chiffre des niveaux de la tour fut porté de 16 à 22 », exigence qui 

nécessita des aménagements techniques. 

« La construction démarra en 1967 par l'érection de la tour des magasins, suivie par 

l'édification des deux ailes affectées aux locaux administratifs. Le 21 novembre 1971, Jacques 

Duhamel, Ministre des Affaires culturelles, inaugurait en personne le nouveau dépôt des 

Archives départementales, entré en service dès le mois de juillet précédent ». Cette tour de 

52 mètres de hauteur a reçu le label Patrimoine du XXe siècle en 2015. 

 

En Saône-et-Loire, les inventaires d’archives réalisés par Raymond Oursel sont très limités. On 

lui doit celui des archives des ordres religieux féminins d'Ancien Régime52, avec le concours 

de son épouse qui s’est chargée de l’indexation. Il se charge également d’analyser les pièces 

relatives aux confréries d’Ancien Régime (E 1468-1532). 

 

Le couple Oursel dresse, entre les années 1960 et 1980, un inventaire des édifices et objets 

remarquables recensés au titre de l'inventaire départemental. Cet inventaire, composé de plus 

de 7 000 dossiers et de près de 16 000 photographies est accessible aujourd’hui sur le site des 

Archives53. Il faut aussi évoquer le conséquent travail réalisé par Anne-Marie et R. Oursel, qui 

supervisent une conséquente série de volumes scientifiques édités par les Archives de Saône-

et-Loire et financés par le Conseil général. Cette collection audacieuse porte le titre initial : 

Inventaire départemental des Monuments et Richesses d'art puis Histoire et Monuments de 

 
51 https://www.caue-observatoire.fr/ouvrage/archives-departementales-bibliotheque-municipale/ 
52 Répertoire de la série H, tome 2, 1969, 47 p. 
53 https://www.archives71.fr/consulter/en-ligne/patrimoine-materiel-et-immateriel/inventaire-du-

patrimoine?arko_default_61b1d4d484e4e--ficheFocus= 
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Saône-et-Loire. Plusieurs de ces volumes sont directement basés sur les travaux de 

recensements et de recherches et réalisés par le couple Oursel. 

 

Ses décorations :  

R. Oursel est décoré des ordres de Chevalier de la Légion d’Honneur, d’Officier de l’ordre des 

Arts et Lettres et d’Officier des Palmes académiques. 

 

Raymond Oursel meurt subitement à Mâcon le 30 septembre 2008 et ses obsèques se déroulent 

le 4 octobre. Il est suivi de son épouse Anne-Marie l’année suivante. Ils reposent tous les deux 

dans le cimetière de Brandon, berceau de la famille maternelle de R. Oursel, en Saône-et-Loire, 

où ils ont rejoint leur fils pour l’Éternité.  
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Raymond Oursel et les sociétés savantes  

Poursuivant la tradition de ses prédécesseurs et suivant également l’exemple paternel, Raymond 

Oursel s’intègre très rapidement dans la vie des Académies et sociétés d’histoire en Suisse54, 

en Haute-Savoie et Savoie55, ainsi qu’en Bourgogne.  

Il publie également dans des revues comme le Bulletin monumental, le Bulletin du centre 

internationl d’études romanes, la Revue des Monuments historiques de la France, la Revue 

géographique et industrielle ou encore le magazine Archeologia. 

 

L’Académie florimontane 

En 1950, Raymond Oursel est nommé membre associé de l’Académie, puis l’année suivante il 

est élu membre effectif ; il devient alors aussi membre du comité de rédaction de La Revue 

savoisienne, revue de l’Académie florimontane56. Dans cette Revue, il donne des contributions, 

qui font suite à des communications57 :  

 

Lors de l’Assemblée générale du 19 février 1953, Joseph Serand58 qui a occupé le premier la 

charge de responsable scientifique de Montrottier, en raison de son âge et de sa santé donne sa 

démission d’archiviste et de membre du Comité. Raymond Oursel est élu pour lui succéder à 

ces deux fonctions. En 195459 l’Académie envisage de confier à R. Oursel la responsabilité de 

conservateur des collections et du château de Montrottier, suite au retrait de J. Serand. R. Oursel 

se voir refuser sa candidature à Montrottier par la Direction des Musées de France au motif 

qu’elle n’est pas conforme à l’ordonnance d'octobre 1945 sur les musées contrôlés : les 

candidats ne peuvent figurer sur les listes d'aptitude qu'à condition d'être diplômés de l'École 

du Louvre60. R. Oursel retire sa candidature. 

 

 
54 « Les églises du Valromey », in Genava (Mélanges d’histoire et d’archéologie offerts en hommage à M. Louis 

Blondel), nouvelle série, tome XI, Genève, 1963, pp. 387-406. « L’abbatiale d’Abondance en Chablais. Notes 

archéologiques », in Vallesia, IX, Sion, 1954. pp. 183-194. 
55 « La Savoie dans l’art roman », in Revue de Savoie, 1954-1955, p. 196. « L’architecture flamboyante en 

Savoie », in Revue de Savoie, 1955. 
56 La Revue savoisienne, 1950, 91e année, p. 5 ; La Revue savoisienne, 1951, p. 3. 
57 en 1950, « L’église du Prieuré de Contamine sur Arve », « L’Art religieux en Savoie », ainsi qu’une chronique 

des Archives : « La vie des Archives » ; en 1951, « Les clochers de Savoie » ; en 1952, « L’institution du Couvent 

des Cordeliers à Annecy » ; en 1953, « Bonlieu, Cruseilles, Châteauneuf: trois étapes de l'art religieux en Savoie 

». 
58 La Revue savoisienne, p. 5. Sur J. Serand, voir : J. Coppier, « Max Bruchet, Gaston Letonnelier et Joseph Serand, 

archivistes et historiens au service d’Annecy et de la Haute-Savoie », Conférence du 9 avril 2019, Les Cahiers des 

mardis du vieil Annecy, n° 67, 38 p. 
59 La Revue savoisienne, p. 7-8 
60 La Revue savoisienne, 1955, p. 4. Plusieurs Florimontans semblent avoir été informés de la non-recevabilité de 

sa candidature.  
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Cet épisode s’inscrit plus largement dans une grave crise que traverse la Florimontane, qui 

oppose les anciens et les modernes, ces derniers défendant une vision à la fois plus ouverte, 

plus scientifique et moins mondaine de cette société.  

R. Oursel, qui peut notamment compter sur l’amitié et le soutien du professeur P. Guichonnet, 

de G. Grandchamp et de C. Gardet, affirme que l’Académie tombe « en décrépitude ». 

Regrettant la perte d’un climat de confiance et opposé à des perspectives pour lesquelles il est 

en désaccord sur des questions éthiques et professionnelles, l’archiviste donne sa démission de 

ses fonctions lors de l’Assemblée générale de 195661. Tout en quittant ses fonctions, R. Oursel 

prononce l’éloge d’une jeune société, dans laquelle il voit « l'existence d'une cheville ouvrière 

[et] d'un esprit d'équipe qui a existé chez nous ». La cheville ouvrière évoquée est incarné par 

Georges Grandchamp et la société est celle des Amis du Vieil Annecy. Si la Florimontane s’est 

privée des contributions d’Oursel, le Vieil Annecy bénéficie désormais de son engagement, de 

ses connaissances et de son savoir. 

 

La société des Amis du Vieil Annecy 

Fondée le 11 mars 1932 par Auguste Gruffaz, cette société œuvre pour la connaissance, la 

sauvegarde et la promotion du patrimoine architectural et naturel annécien. Au sein de cette 

société, une amitié et une connivence naissent entre G. Grandchamp et R. Oursel, deux hommes 

de la même génération. Cette amitié perdurera pendant plus de 50 ans et même au-delà de 

l’éloignement géographique et de la vieillesse ; certaines de leurs correspondances montrent 

bien le caractère parfois facétieux que ces deux hommes pouvaient avoir dans l’intimité.  

Lorsqu’en 2003, Oursel accuse réception à G. Grandchamp des volumes 38 et 39 d’Annesci, 

l’archiviste évoque un choc en ayant vu la couverture du numéro 38 sur laquelle sont représentés 

les rochers de La Puya : « Avec le belvédère de la Jeanne, c’était l’objectif quasi traditionnel 

de nos randonnées dominicales à trois, et, bien entendu, nous nous en souvenons comme si 

c’était hier […]. Un souvenir croustillant y demeure attaché : un dimanche, nous avions croisé 

sur le chemin de la Visitation un touriste, germanique d’aspect, et la cigarette au bec. C’était 

un après-midi d’août, par une chaleur et une sécheresse écrasantes. de loin, en nous retournant, 

nous l’avions vu pénétrer dans la forêt, un panache de fumée bleue autour de la tête ; et, 

 
61 La Revue savoisienne, 1956, p.8. L’archiviste avait rédigé une compte-rendu bibliographique relatif à la première 

parution de la société des Amis du Vieil Annecy. Lorsqu’il reçoit les épreuves, son texte a fait l’objet d’annotations 

discourtoises. R. Oursel retire son texte qui ne paraît pas dans La Revue savoisienne. Ultérieurement, il prend la 

parole longuement au cours de l’assemblée générale de la Florimontane pour prononcer un éloge vigoureux et 

passionné de la société des Amis du Vieil Annecy.  
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quelques instants à peine plus tard, c’était un feu de broussailles qui commençait de rougeoyer 

dans son sillage, et s’étendait de minute en minute.  

Nous dégringolâmes en hâte jusqu’à la première maison habitée, pour qu’on avertît les 

pompiers, qui de fait, accourent toutes sirènes hurlantes, mais la bonne vieille dame ne voulait 

pas laisser repartir les promeneurs : « Attendez la police », nous disait-elle avec sévérité, et 

c’est en vain, que je l’assurais n’avoir plus fumé depuis longtemps. Heureusement, plusieurs 

capucins, que j’avais fréquenté peu de temps auparavant, et qui grimpaient porter secours aux 

pompiers en tapant sur les branchages, voulurent bien garantir ma bonne foi et la sincérité de 

ma dénégation »62. 

 

Il raconte aussi avec ironie au même G. Grandchamp comment après un déménagement de 

documents, R. Oursel attribue des douleurs physiques tantôt à la volonté divine ou à la 

météorologie, tandis que le médecin se perd en conjectures originales aux yeux de l’archiviste 

sur l’origine de ce mal qui ne peut toucher les intellectuels, lui dit le médecin avec une nuance 

de dédain. Évidemment l’archiviste s’était bien gardé d’indiquer au représentant de la faculté 

le déménagement de mobilier et de boîtes réellement à l’origine du mal. 

 

Au moment où la revue Annesci s’apprête à fêter son cinquantenaire, le numéro 1 portant la 

date d’août 1953, G. Grandchamp écrit à l’archiviste : « Je ne peux oublier l’autorité avec 

laquelle vous m’aviez dit « Imprimez n° 1 sur la couverture, je m’occuperai du n° 2 ». Ainsi, 

partagez-vous la paternité de cette revue »63. Et dans la lettre que le libraire adresse à 

Mme Oursel, tout juste veuve, il évoque évidemment sa grande peine suite à la disparition 

brutale de l’archiviste, après une amitié sans relâche. G. Grandchamp ajoute : « J’avais toujours 

plaisir à évoquer la naissance d’Annesci et de ce n° 2 consacré à Saint-Maurice qu’il m’a 

« imposé » alors que je n’arrivai pas à payer le n° 1 ! Oui, il a une grande part dans cette 

création [….]. Cette création fut sa fierté … et aussi la mienne. Mais comment ne pas évoquer 

ces rencontres laborieuses aux Archives de la rue du 30e RI et nos excursions en Bourgogne 

qu’il nous a appris à connaitre et à aimer »64. 

R. Oursel est effectivement un des premiers contributeurs du ce premier numéro, consacré au 

château d’Annecy L’archiviste figure au sein d’une équipe solidement unie aux côtés de Pierre 

Duparc, Édouard Baratier, Jean-Pierre Laurent, Georges Grandchamp, Paul Grillet, le père 

 
62 Lettre du 20 mars 2003 (archives G. Grandchamp : dossier Oursel). 
63 Lettre du 27 mars 2003 (archives G. Grandchamp : dossier Oursel). 
64 Lettre du 17 novembre 2008 (archives G. Grandchamp : dossier Oursel). 



22 
 

L’Honoré et le chanoine Secret. Dans sa contribution intitulée Annesci et les Archives, R. Oursel 

donne une vision toute personnelle du rôle des Archives et dresse un véritable plaidoyer en leur 

faveur : « Le temps n’est plus où, dans le silence de cabinets douillets et empoussiérés, parmi 

l’escorte austère de vieux cartons verts, les honorables bourgeois de la province venaient 

poursuivre dans une quiétude respectable ces menus travaux d’érudition, et parfois ces 

sommes, par quoi s’exprimait continûment une vitalité intellectuelle […]. Faute de 

rajeunissement, les Archives seraient condamnées à n’être bientôt plus que des sépulcres […]. 

Il s’agit d’un renouveau, dans la concentration et les méthodes elles-mêmes comme dans la 

présentation, des innombrables ressources documentaires […]. Cette conception active qui, 

lasse d’attendre l’ami de plus en plus rare, va au-devant de lui, l’accueille, décante pour lui 

une matière ingrate lui accorde le refuge d’un milieu et d’une initiative […]. Cette méthode 

résolument et paradoxalement moderne qui, sans négliger le culte essentiel du passé ni la mise 

au point [des inventaires] entend bien ne pas s’abstraire du présent […] par une présentation 

moins rébarbative, par un appel incessant aux techniques et disciplines d’exposition, de 

microfilm et de photographie […]. Les Amis du Vieil Annecy savent qu’ils ont trouvé aux 

Archives de la Haute-Savoie compréhension et estime : leurs initiatives sont dûment suivies, 

non pas seulement pour l’édification des historiens de demain, mais dans l’intérêt même de ce 

Service public […]. S’il y eut, de la part [des Archives], quelque mérite, ce fut seulement de 

percevoir qu’en des temps tels que le nôtre, toute initiative désintéressée méritait ce respect 

dont on savait entourer jadis les gestes gratuits, bannissait les dénigrements et la hargne, et 

imposait la solidarité »65. C’est aussi de façon habile pour R. Oursel d’évoquer les 

déchirements que connaît alors la Florimontane. Au-delà de ce premier numéro, R. Oursel 

contribue très régulièrement à Annesci, ouvrant la voie à des participations ultérieures des 

archivistes départementaux et de leurs adjoints. Il intervient également lors de conférences ou 

de voyages. 

  

 
65 Annesci, 1, pp. 11-12. 
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Numéro du 

volume 

Année de 

parution 

Titre du volume Articles de R. Oursel 

Annesci n° 1 1953  Le château d’Annecy « Annesci et les Archives 

départementales », pp. 11-12. 

Annesci n° 2 1954 L'Église Saint-

Dominique 

« L'église Saint-Dominique - Etude 

archéologique », pp. 51-59. 

Annesci n° 2 1954 L'Église Saint-

Dominique 

« Aux Archives départementales », 

pp. 79-80. 

Annesci n° 3 1955 Annecy aux temps gallo-

romains 

« La vie des Archives », pp. 59-60. 

Annesci n° 4 1956 Annecy essai de 

géographie urbaine 

« La vie des Archives », p. 99. 

Annesci n° 6 1958 La cathédrale d'Annecy « La cathédrale d'Annecy - Esquisse 

archéologique », pp. 65-67. 

Annesci n° 8  1960  Annecy et l'annexion « In memoriam : André Jacques », 

p. 111 

Annesci n° 10  1963 L'Église Saint-François 

d'Annecy 

« L'église Saint-François d'Annecy. 

Esquisse monumentale », pp. 11-24. 

 

 

 

   

Claude Fay, architecte, Clément Gardet, libraire et Raymond Oursel.  

Voyage en Bourgogne des Amis du Vieil Annecy, juin 1975, Tournus-Farges les Macon.  

Coll. privée. 
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Raymond Oursel et l’Académie de Savoie 

Lors de la séance du mercredi 13 juin 1956, il est procédé à l’élection de l’archiviste de la 

Haute-Savoie comme membre agrégé66. R. Oursel n’a jamais évolué au sein de l’Académie de 

Savoie, probablement en raison de son départ d’Annecy, peu de temps après son élection. 

Mais les relations entre l’Académie de Savoie et R. Oursel ne cessent pas pour autant. La lecture 

du procès-verbal de la séance du 21 avril 1976 nous apprend l’attribution de plusieurs prix de 

l’Académie de Savoie. Parmi ceux-ci, le prix Fortis67 est attribué à R. Oursel pour sa magistrale 

histoire de l’Art en Savoie. Ces prix sont remis aux bénéficiaires, qui reçoivent chacun une 

médaille d’argent, lors de la séance solennelle du 16 octobre 1976. 

 

Pour terminer cette évocation des relations avec les sociétés savantes savoyardes, il convient 

d’évoquer une des dernières interventions de R. Oursel lors du congrès les 19 et 20 septembre 

1998 consacré à la thématique « Arts et artistes », organisé par l’Académie chablaisienne à 

Thonon-les-Bains. Placé sous son patronage, R. Oursel est chargé non seulement du discours 

inaugural, mais présente également la communication : Vers les « chemins du baroque » : 

genèse d’un renouveau68.  

Son intervention est surtout l’occasion de dresser un retour sur son expérience. Il montre aussi 

comment les mentalités ont évolué dans la considération des églises et sanctuaires, rappelant 

qu’au moment où il s’apprêtait à prendre son premier poste à Annecy, il s’était entendu dire de 

son directeur de l’Ecole : « là-bas, vous ne trouverez rien » ou encore de l’architecte chargé des 

Monuments classés ou inscrits de la Haute-Savoie : « des monuments historiques ? il n’y en a 

pas ». Oursel présente ensuite quelques exemples précis d’interventions illustrant les menaces 

qui pèsent sur ce patrimoine et l’urgence qu’il pouvait avoir à y parer. Ces expériences ratées 

de restauration furent surtout pour lui l’occasion de définir un programme théorique et pratique, 

de toutes les restaurations ultérieures, du Haut-Faucigny à la Tarentaise et la Maurienne. « Non 

seulement [les chemins du baroque savoyard] ne se refermeraient plus, mais ils n’ont depuis 

lors cessé de s’élargir et de se magnifier ». 

  

 
66 Je remercie le président P. Geneletti qui effectué une recherche dans les délibérations de l’Académie. 
67 Mémoire de l’Académie de Savoie, 6e série, tome XII, Chambéry, 1981, p. 30. Sur le prix Fortis, voir : P. Dupraz, 

« François-Marie de Fortis (1768-1847), magistrat, homme de culture aux multiples facettes et bienfaiteur de 

l’Académie de Savoie, in Mémoires de l’Académie de Savoie, 8e série, tome 4, Chambéry, 2003, pp. 119-138. 
68 Actes du XXXVIIe congrès des sociétés savantes de Savoie, Thonon-les-Bains, 1998, pp. 417-433.  
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Raymond Oursel et les sociétés bourguignonnes 

L’archiviste est membre de l’Académie de Villefranche et du Beaujolais, mais aussi de 

l’Académie de Mâcon, dont il est élu comme membre associé en 1958. Elu membre titulaire 

son discours de réception, le 1er juillet 1965 est consacré au « Rôle de l’Histoire dans notre 

temps »69. La réponse lui est apportée par le vice-président Alphonse Fargeton, qui inclut un 

éloge de Charles Oursel70, rappelant les études musicale de R. Oursel auprès de Mgr Moissenet 

et son apprentissage historique avec Gaston Roupnel, historien de la campagne française à 

l’époque moderne. 

 

R. Oursel fait bénéficier l’Académie mâconnaise de nombreuses communications, de notes de 

lecture ou se charge encore de discours de réception, comme celui Denis Grisel, son confrère 

et successeur à la tête des Archives de Saône-et-Loire.  

Entre 1958 et 2004, R. Oursel est l’auteur d’une 20aine d’articles parus dans les Annales de 

l’Académie71, articles dans lesquels l’Art religieux ainsi que Cluny et son histoire tiennent une 

place prépondérante. Raymond Oursel accède à l’éméritat en 2007.  

 

L’archiviste fait bénéficier d’autres sociétés de communications publiés dans leurs bulletins 

respectifs : Annales de Bourgogne, Mémoires de l’Académie de Lyon, Mémoires de la société 

éduenne ou encore la Société des Amis des Arts et Sciences de Tournus. 

  

 
69 Tome : XLVII, 1965. 
70 Son père Charles Oursel a donné au moins deux articles dans les Annales de l’Académie : « Sur quelques routes 

de civilisation ». Tome : XLVI, 1963 ; « Chronologie de la chapelle du château des Moines de Berzé-la-Ville ». 

Tome : XXXVIII, 1947. 
71 « Pierre le Vénérable, Suger et la lumière gothique ». Tome : XLIV, 1958 ; « La compassion de Cluny ». Tome 

: XLIV, 1959 ; « Notes pour un méconnu : le bienheureux Aimard de Cluny ». Tome : XLVI, 1962 ; « Le mystère 
de Saint Odon ». Tome : XLVII, 1964 » ; « Saint Hugues, abbé de Cluny ». Tome : XLVIII, 1966 ; « Réponse au 

discours de réception de M. le comte de la Rocque ». Tome : XLVIII, 1967 ; « Mayeul, le thaumaturge, 4ème 

Abbé de Cluny ». Tome : XLIX, 1968 ; « Le tailleur de pierre de Saint Point ». Tome : L, 1970 ; « L’abbaye de 

Saint Rigaud ». Tome : LI, 1972 ; « Les Sarrasins dans les pays du Rhône ». Tome : LIX, 1983 ; « L’ascétisme 

monumental des Clunisiens ». Tome : LXIV, 1988 ; « Clochers à bulbes et retables dorés de Savoie ». Tome : 1, 

1989 ; « Réception de Philippe Lalanne-Berdouticq ». Tome : 4, 1992 ; « De la montagne à la mer avec Jean 

Proal ». Tome : 5, 1993 ; « Réception de Denis Grisel ». Tome : 7, 1995 ; « Notes de lecture : Quatre feuilles dans 

le vent ». Tome : 12, 2000 ; « De la chanson de Roland au tombeau de Ganelon ». Tome : 12, 2000 ; « Panorama 

de l’art sacré en France ». Tome : 13, 2001 ; « L’Ordre de Cluny dans les tempêtes (1122-1245) ». Tome : 16, 

2004. 
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Un aperçu d’autres travaux marquants de Raymond Oursel 

Les travaux de Raymond Oursel sont extrêmement riches et variés, comme l’a montré l’Aperçu 

bibliographique publié par l’Académie de Mâcon. Plutôt que de revenir et de tenter de dresser 

une liste exhaustive de tous ses livres et articles – ce qui paraît d’ailleurs une gageure –, il nous 

a paru préférable de revenir sur quelques travaux marquants, liés à ses principaux centres 

d’intérêts et de recherches. 

 

En 1948, R. Oursel est président du comité de l’exposition « Jeanne d’Arc et son temps » qui 

se tient à l’Hôtel national des Invalides à Paris. Cinq ans plus tard, il publie Le procès de Jeanne 

d’Arc : il s’agit là d’une traduction et présentation du texte, illustrées par des gravures sur bois 

du XVe siècle72.  

 

 
 

Il publie en 1956 Les Églises romanes de l'Autunois et du Brionnais, ancien grand archidiaconé 

d'Autun, Cluny et sa région73. Cette publication est une reprise de sa thèse de l’École des 

Chartes, qu’il complète, renouvelle et publie, en associant son épouse Anne-Marie comme co-

auteur. L’ouvrage est divisé en deux parties : dans la première, les auteurs dressent un tableau 

des églises romanes, en s’attardant sur la géographie historique, l’architecture, la décor et la 

sculpture.  

 
72 Catalogue officiel :exposition Jeanne d'Arc et son temps. Paris, 1948, 35 p. ; Le procès de Jeanne d'Arc. Paris, 

1953-1954, 2 t., 537 p ; Le Procès de condamnation et le procès de réhabilitation de Jeanne d'Arc, Paris, 1959, 

383 p. 
73 Les Églises romanes de l'Autunois et du Brionnais, ancien grand archidiaconé d'Autun, Cluny et sa région, 

Mâcon, 1956, 324 p., 111 fig, 6 pl. et 1 carte.  
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Dans sa seconde partie, ils présentent les monographies des édifices étudiés, accompagnés de 

plans, photographies et croquis. Si dans les diocèses voisins de Mâcon et de Châlon l’influence 

de Cluny semble prépondérante74, ce n’est pas le cas dans la région étudiée par le couple Oursel, 

tant dans le volume des bâtiments, que dans leur élévation ou leur couverture.  

 

L’aventure Zodiaque 

C’est en Bourgogne et au nord du Morvan, dans l’Yonne à Saint-Léger-Vauban, au sein de 

l’abbaye bénédictine Sainte-Marie de la Pierre-Qui-Vire fondée en 1850, que dom Angelico 

Surchamp75, moine et artiste, crée les éditions Zodiaque en 1951. Sa redécouverte de l’art roman 

est intimement liée à l’étude de la peinture contemporaine et ses recherches visent à lier l’Église 

avec l’art moderne pour donner à ce dernier une sacralité : il considère que l’art roman et ses 

riches formes d’expression sont des sources essentielles pour enrichir les recherches artistiques 

contemporaines. 

Ces éditions Zodiaque spécialisées dans l’art roman, éditent et impriment jusqu’en 200276 

d’abord des revues, puis un très grand nombre d’ouvrages, qui associent des moines de l’abbaye 

et des laïcs, comme l’historien de l’art et universitaire Marcel Durliat (1917-2006) ou encore 

Raymond Oursel. 

Le choix du nom Zodiaque trouve son origine dans des représentations médiévales du cycle du 

zodiaque – thème iconographique lié au calendrier - , encore visible aux tympans ou sur les 

chapiteaux de nombreuses églises77. 

 

La véritable aventure éditoriale que constitue Zodiaque78 est celle de tenter un inventaire très 

complet du Moyen Âge, grâce à des textes de spécialistes, servis par une très large place 

accordée à des photographies en noir et blanc de photographes talentueux comme Jean 

Dieuzaide et Pierre Belzeaux. 

 

Indiquons toutefois que ce choix iconographique du noir et blanc dissimule les peintures 

murales colorées et les restes de polychromie, confortant peut-être de façon exagérée une 

 
74 R. Oursel se base sur les travaux de ses prédécesseurs Dirckson et Virey. 
75 José Surchamp, dom Angelico Surchamp en religion (Troyes, 1924-Avallon, 2018).  
76 Les archives éditoriales de Zodiaque sont conservées à l’Institut Mémoires de l'édition contemporaine (IMEC) : 

https://www.imec-archives.com/archives/collection/ED/FR_145875401_P276ZDQ 
77 A. Ferrand, « Le zodiaque dans la décoration ecclésiale médiévale : une autre manière de penser le temps et 

l’espace », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], 19.1 | 2015, mis en ligne le 

22 juin 2015, consulté le 17 avril 2023. URL : http://journals.openedition.org/cem/13937 ; DOI : 

https://doi.org/10.4000/cem.13937 
78 C. Lesec (et al.). Zodiaque. Le monument livre. Lyon, 2012, 176 p. 

https://www.imec-archives.com/archives/collection/ED/FR_145875401_P276ZDQ
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opposition entre un art monastique austère et plutôt rural et un art gothique plus riche et urbain. 

Des études récentes ont montré que le dépouillement ascétique de cet art roman ou plutôt de 

ces arts romans était à nuancer79. 

 

 

 

R. Oursel est l’auteur, à titre personnel ou collectif, de près d’une trentaine de volumes qui 

constituent de véritables sommes, réparties dans plusieurs collections :  

- La collection La Nuit des Temps, qui relie toutes les revues antérieures de l’abbaye, créée en 

1954-1955 a pour but de parcourir les grands moments de l'histoire de l'art à la recherche des 

grands symboles, notamment médiévaux. R. Oursel donne dans cette collection plusieurs 

travaux80 ;  

- La collection Les travaux et les mois est créée en 195381 ;  

- La collection « Les Points cardinaux » présente à partir de 1960 de grands textes littéraires en 

regard d'œuvres majeures du patrimoine artistique : R. Oursel se charge de plusieurs 

introductions dans cette collection82 ;  

 
79 X. Barral i Altet, Contre l’art roman ? Essai sur un passé réinventé, Paris, 2006, 415 p. 
80 Bourgogne romane, 1954, 346 p. La Nuit des temps, 1 ; Forez-Velay roman, 1981, 303 p. La Nuit des temps, 

15 ; Haut-Poitou roman, 1975, 435 p. La nuit des temps, 42 ; Franche-Comté et Bresse romane. 1979, 336 p. 

La nuit des temps, 52 ; Lyonnais, Dombes, Bugey et Savoie romans, 1990, 387 p. La Nuit des temps, 73 ; Terres 

de Bourgogne, 1995, 399 p. La nuit des temps. Série Art et terroir. 
81 Tournus, 1971, 120 p.: Les travaux des mois, 5 ; Saint-Savin, 1972, 112 p. Les travaux des mois, 6 ; Itinéraires 

romans en Bourgogne, 1976, 141 p. Les Travaux des mois, 11 ; Vierges romanes : les vierges assises, 1988, 109 

p. Les Travaux des mois, 32 ; Les Chemins de Compostelle, 1989, 113 p. Les Travaux des mois, 34. 
82 Les Chemins de Saint-Jacques : textes de saint Augustin et des "Miracles de saint Jacques", 1970, 200 p. 

Les Points cardinaux, 19 ; La Bible de Saint-Savin, 1971, 200 p. Les Points cardinaux, 20 ; L'Esprit de Cîteaux : 

sur le "Cantique des Cantiques", 1978, 196 p. Les Points cardinaux, 26. 
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- La collection Introduction à la nuit des temps, consacrée dès 1965 à l'art médiéval83 ;  

- R. Oursel contribue également à la collection Les formes de la nuit, lancée en 1981, qui 

présente des synthèses thématiques sur l'art roman84 et à la collection La voie lactée85. 

 

Mais, de notre point de vue, la contribution la plus remarquable de l’archiviste et historien de 

l’art est celle qu’il consacre à l’importante thématique du pèlerinage, à travers trois volumes 

dans la collection Introduction à la nuit des Temps86. Cette trilogie sur les chemins de Saint-

Jacques n’est pas un nouveau sujet d’étude chez l’archiviste87.  

R. Oursel publie dès 1963 Les pèlerins du Moyen Âge, les hommes, les chemins, les sanctuaires. 

La première des originalités de son auteur est de dresser un tableau d’ensemble des pèlerinages 

du Moyen Âge, sujet sur lequel un ouvrage faisait alors défaut. Il faut aussi rappeler qu’au 

milieu du XXe siècle le goût pour les pèlerinages est encore assez discret. Par exemple la plus 

ancienne des associations jacquaire, la Société Française des Amis de Saint-Jacques de 

Compostelle, est fondée en juillet 1950 par des historiens, historiens de l’art et archivistes, qui 

aimaient Saint-Jacques, Compostelle et l’Espagne. Grâce à un minutieux travail, ils recréent les 

chemins traditionnels du pèlerinage en France. À la demande de pèlerins qui avaient été arrêtés 

en Espagne comme vagabonds, elle crée en 1958 en accord avec les autorités de la Cathédrale 

de Saint-Jacques de Compostelle, la credencial ou « passeport du pèlerin ». 

Le livre de l’archiviste vient à point pour cette génération et conduit les lecteurs sur les chemins 

de Rome, de Jérusalem et surtout de Saint-Jacques, bien au-delà d’une simple étude historique 

pour essayer de saisir à travers tous les aspects ce qu’est l’essence même de ce phénomène 

assez extraordinaire à l’époque médiévale. Et en dressant une liste des sanctuaires qui se 

dressent sur la route de Saint-Jacques, c’est l’occasion pour R. Oursel de protester contre 

l’appellation « d’églises de routes de pèlerinage » qui ne seraient accordée qu’à quelques lieux 

 
83 Glossaire de termes techniques à l'usage des lecteurs de "la Nuit des temps", 1989, 534 p. Introduction à la nuit 

des temps 1 ; Évocation de la chrétienté romane, 1968, 467 p. Introduction à la nuit des temps, 4 ; Invention de 

l'architecture romane, 1970, 471 p. Introduction à la Nuit des temps, 6 ; Floraison de la sculpture romane. 1, Les 

Grandes découvertes, 1973, 410 p. Introduction à la nuit des temps, 7 ; Floraison de la sculpture romane. 2, Le 

cœur et la main, 1976, 440 p. Introduction à la nuit des temps, 8. ; Révélation de la peinture romane, 1980, 467 p. 

Introduction à la nuit des temps, 11. 
84 L'Europe des monastères, 1985, Les Formes de la nuit, 3 ; France romane. 1, XIe siècle, 1989, 319 p. 

Les Formes de la nuit, 5 ; France romane. 2, XIIe siècle, 1991, 317 p. Les Formes de la nuit, 6. 
85 Lumières de Vézelay, 1993, 138 p. La voie lactée, 2. 
86 Routes Romanes 1. La Route aux saints, 1982, 406 p. Introduction à la nuit des temps, 12 ; Routes Romanes 2. 

La Route aux solitudes, 1984, 338 p.. Introduction à la nuit des temps, 13 ; Routes Romanes 3. La Garde de Dieu, 

1986, 386 p. Introduction à la nuit des temps, 14. 
87 Les pèlerins du Moyen Âge, les hommes, les chemins, les sanctuaires. Paris, 1963, 214 p ; Les Chemins de Saint 

Jacques, Paris, Arthaud, 1964 ; « Le rôle de Cluny et des ordres hospitaliers dans le pèlerinage de Saint-Jacques 

de Compostelle », in Pèlerins et chemins de Saint-Jacques en France et en Europe du Xe s à nos jours, Paris, 1965. 
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remarquables comme Conques, Toulouse ou Compostelle. Il s’élève également contre l’idée 

« d’une influence que le pèlerinage ait pu exercer sur la géographie de l’art roman ». 

L’année suivante, il consacre un volume complet aux chemins de Saint Jacques, avant de 

contribuer en 1965 avec un article portant « Le rôle de Cluny et des ordres hospitaliers dans le 

pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle ».  

 

Ces très nombreuses contributions valent à l’archiviste qu’un hommage lui soit consacré dans 

la revue trimestrielle Zodiaque (n° 126, octobre 1980), réalisé sous forme de questions et de 

réponses. 

 

 

Couverture de Zodiaque, n° 126, 1980. 
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L’Art en Savoie 

 

 

 

Pour terminer cette évocation, revenons sur les terres savoyardes. En 1975 est publié à Grenoble 

chez Arthaud son monumental Art en Savoie88, que R. Oursel dédie avec son épouse : « A la 

mémoire de notre fils, compagnon de tous nos chemins ». 

Cet ouvrage est primitivement la thèse universitaire de son auteur, fruit de plus de 12 ans de 

travail, dont 10 années de prospections sur le terrain (1949-1959) et qui paraît près de 15 ans 

après sa soutenance. 153 héliogravures, dont 10 en couleurs, une élégante présentation 

typographique et une série de cartes, voilà la somme que constitue Art en Savoie. R. Oursel 

présente un ensemble cohérent, prenant en compte les servitudes du climat et du relief, mais 

aussi la situation particulière de ce territoire aux confins des mondes français, allemand et 

italien, et amalgamant de multiples influences. 

L’essentiel du volume est consacré à l’art religieux en Savoie et aux églises, des origines à nos 

jours, même si l’auteur accorde quelques pages aux châteaux et résidences civiles. 

A l’intérieur de chaque période, il évoque successivement l’architecture et les décors. 

 

 
88 Art en Savoie. Grenoble, 1975, 331 p 
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L’absence de bibliographie, qui peut paraître surprenante aujourd’hui, s’explique assez 

aisément ; à l’époque de cette publication, les travaux en histoire de l’art sont encore peu 

nombreux et Oursel la considère comme un « sujet neuf ». L’auteur préfère seulement citer sans 

les ignorer quelques grands classiques du XIXe siècle, dans des notes rassemblées en fin de 

volume (les travaux de Poncet, Borrel et pour le XXe siècle ceux de Mme Robbe, Vesco, la 

somme de Louis Blondel sur les châteaux ou encore les travaux du congrès archéologique de 

1956). R. Oursel note le renouvellement des études historiques qui viennent alors de s’enrichir 

d’importants et récents travaux ; il cite notamment Le Comté de Genève de son confère Pierre 

Duparc, L’Histoire de la Maison de Savoie de la Reine Marie-José ou encore L’Histoire de la 

Savoie publiée chez Privat sous la direction de Paul Guichonnet. L’auteur n’oublie pas non plus 

les travaux, inventaires et dépouillements réalisés par ses prédécesseurs en Haute-Savoie et en 

Savoie (M. Bruchet et G. Pérouse, R. Avezou ou encore A. Jacques). 

 

Malgré une apparente objectivité, R. Oursel a ses préférences : les trésors du Roman, les 

richesses du Gothique à la fin du Moyen Âge, la sculpture sur pierre ou sur bois, le triomphe 

baroque et ses retables. Les secteurs étudiés font aussi l’objet de choix de l’auteur. Quant aux 

œuvres du XIXe siècle sarde, elles sont jugées très sévèrement. 

 

R. Oursel est très attaché à une forme assez traditionnelle de l’architecture et de la liturgie 

catholiques, contestant « les églises démesurées […], les techniques sans pitié [ou] l’ambiance 

glaciale » qui vident ces lieux de toute spiritualité. Cet attachement est sans doute lié à son 

milieu familial, ses études musicales à Dijon, mais aussi à son apprentissage et sa grande 

connaissance du latin renforcée après ses études à l’École des Chartes. R. Oursel souffrait des 

réformes qui ont fait suite au Concile de Vatican II, car pour lui « la beauté est l’image même 

de Dieu » et « Il faut aborder Dieu au travers de la liturgie »89, la splendeur des chants qui 

accompagne cette dernière contribuant à sa splendeur. 

 

Il convient toutefois de noter - et c’est assez étonnant - qu’il est séduit par quelques réalisations 

contemporaines : Notre-Dame du Léman à Vongy, de l’architecte Maurice Novarina, Saint 

Joseph des Fins à Annecy initié par l’abbé Folliet et terminée sur les plans de l’architecte 

bénédictin Dom Paul Bellot, la chapelle Notre-Dame-de-Toute-Prudence au col de l'Iseran sur 

la commune de Bonneval-sur-Arc (Maurice Novarina), ou encore Notre-Dame de Toute-Grâce 

au plateau d’Assy (Maurice Novarina). 

 
89 Zodiaque, 1980, p. 6. 
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Séance de signatures d’Art en Savoie à la librairie Grandchamp à Annecy, 7 juillet 1965,  

Coll. privée. 

 

Les travaux de R. Oursel sont couronnés de nombreux prix, dont à deux reprises par l’Académie 

française : en 1964, Les Pèlerins au Moyen Âge lui valent le Prix Marie-Eugène Simon-Henri-

Martin et en 1976, L’Art en Savoie est reconnu par le 1976 Prix Broquette-Gonin ; cet ouvrage 

lui vaut aussi le prix Saint-François-de-Sales, remis à Lyon le 17 février 1977.  

La dispute et la grâce : essai sur la rédemption d'Abélard, Paris, 1959, 94 p. reçoit le prix 

littéraire de la ville de Dijon. 

L’ouvrage co-écrit avec son épouse sur Les églises romanes de l'Autunois et du Brionnais est 

couronné par l’Institut de France (première médaille du Concours des antiquités nationales). 
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En guise de conclusion 

La présente intervention a permis de montrer que R. Oursel avait su, tant en Haute-Savoie qu’en 

Saône-et-Loire, faire entrer les Archives départementales dans la modernité, s’inscrivant dans 

une politique d’équipement du territoire soutenue par la Direction des Archives de France dès 

1960. 

Chose surprenante, pour celui que l’on a presque caricaturé comme assez éloigné des fonds 

d’archives dont il avait la responsabilité leur préférant l’histoire de l’Art, R. Oursel se révèle 

un excellent connaisseur des ressources archivistiques : plans d’architectes, devis et prix-faits, 

documents comptables ou encore délibérations sont susceptibles d’éclairer le contexte de 

création des édifices et leurs constructions. 

 

Si R. Oursel est venu à l’Art roman par son père, la dynastie familiale de chercheurs a également 

pesé à l’archiviste. Il l’évoque très clairement, en 1980 : « Je reste impitoyable envers ceux […] 

qui m’ont jugé uniquement en tant que fils de Charles Oursel »90. 

 

Nous avons évoqué la curieuse parenté qui fait que la cousine germaine de R. Oursel avait 

épousé Georges Duby, professeur à l’université puis titulaire au collège de France de la chaire 

d’Histoire des sociétés médiévales. Toutefois leurs visions et leurs approches de l’histoire, ainsi 

que leurs centres d’intérêt sont trop éloignées pour que les deux hommes aient pu engager des 

travaux commun. La thèse qu’a soutenue Duby en Sorbonne en 1952 portait sur La société aux 

XIe et XIIe siècles dans la région mâconnaise. G. Duby contribue au renouvellement de la 

perception du Moyen Âge, en accordant une large place à la géographie, héritier de l’école des 

Annales avec notamment ses apports à l’histoire des mentalités. 

 

Raymond Oursel était imprégné de la période médiévale qui a constitué l’objet essentiel de ses 

recherches : l’art Roman, Cluny et ses abbés, les Chemins de pèlerinages et Compostelle, l’Art 

en Savoie, le tout dans un style brillant et lyrique permettant aux lecteurs de côtoyer de son 

modèle Pierre le Vénérable, de suivre le couple Oursel sur les chemins de l’Aubrac ou à travers 

les montagnes de Savoie. 

 

 

 
90 Zodiaque, op. cit. 
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Pour terminer, il est possible de citer Raymond Oursel, dans un de ses derniers travaux encore 

et toujours consacré à Cluny91 et de partager avec lui sa fascination pour cet exceptionnel foyer 

qu’est l’art roman : « À la façon de ces étoiles mortes depuis des siècles […] , la lumière 

continue de transpercer l’opacité de la nuit, tel un point d’irréductible espérance ».  

 

 

 

Raymond Oursel sur l’Aubrac. 

Photographie tirée de Zodiaque, n° 126, 1980. 

 

 
91 Le secret de Cluny, Le Barroux, 2000, p. 263.  


